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À la mémoire de mon frère Jean qui aimait tant sainte Rita et à ma douce mère Rosario

À mes amis libanais Alexandre Najjar et sa mère Noha Najjar qui était l’exemple même du don de soi

À mon ami Charles Aznavour, né le jour de la fête de sainte Rita, le 22 mai 1924

À mes amis, Régine et Henry Bonnier, Yann Proix, Alain Radondy, Gérard et Aline Freixinos

À mes amis égyptiens le docteur Adel Ghali et les sŒurs Sara et Maria des Chiffonniers du Caire

À mes amis du Brésil les pères Fabio Evaristo et Assis Tavarès




Nul ne sera couronné, S’il n’a vaillamment combattu II Tim 2,5

Un jour, alors qu’il était enfant, une abeille chargée de pollen était venue se poser sur sa main et, lorsqu’elle s’est envolée, il lui était resté sur la paume comme une poudre d’or qui coupait sa ligne de vie. Maxence Fermine L’Apiculteur

Mes épreuves personnelles m’ont aussi appris la valeur de la souffrance imméritée (…) J’ai compris qu’il y avait deux façons de faire face à ma situation : ou bien réagir avec amertume ou bien chercher à changer la souffrance en force créatrice. J’ai opté pour la seconde manière. Martin Luther King La Force d’aimer




PREMIÈRE PARTIE

LE BONHEUR À ROCCAPORENA (1381-1413)

L’Homme est pour le Père L’image de la Passion du Fils.

– Saint Augustin –

C’était une petite jeune fille anonyme de cette terre d’Ombrie ; dans la chaleur de son milieu familial, elle avait appris à avoir une tendre dévotion envers le Créateur à force de regarder le tableau suggestif - qui est déjà toute une leçon - de la chaîne des Apennins.

– Jean-Paul II –




I

DANS LA CAMPAGNE DE CASCIA

Au cŒur de l’Ombrie. – Un diamant noir. – Les prophéties de Porrina et de saint Montano.

AU CŒUR DE L’OMBRIE

La verte Ombrie ! La douce Ombrie ! Ces mots reviennent sans cesse sous la plume des voyageurs qui décrivent ce pays. Le territoire ombrien s’étend de Pérouse à Spolète, entre le massif montagneux des Apennins et la basse vallée du Tibre.

En arrivant de Florence, là où finit, la Toscane, c’est une succession de cités italiennes, accrochées au flanc des collines, qui forment une ligne droite qui conduit le voyageur jusqu’à Rome. « Ce pays, dit Machiavel, semble né pour faire revivre les choses qui ne sont plus. »

Assise est une des plus anciennes cités ombriennes. Dominée par les murs et les tours d’une vieille forteresse, la ville semble sortir de la montagne, se détachant des sombres forêts de chênes et des oliveraies du mont Subasio. Au flanc de la colline, d’immenses ifs rouges gardent l’horizon,

Vue de loin, la ville avait à cette époque, la forme d’un long navire, posé sur les contreforts de la Rocca.

Ici, tout est baigné de la beauté de la nature, du mystère du monde, de la présence de Dieu et de l’empreinte du plus humain des saints. C’est le plus pur paysage dont on puisse rêver.

Pendant tout le Moyen Âge, l’Ombrie connut, comme les autres parties de l’Italie, les guerres qui mirent aux prises l’empire et la papauté, les soulèvements des communes qui eurent vite raison de la féodalité.

« Les institutions démocratiques communales, écrit Marcel Brion, furent vite la proie des grandes familles qui s’attribuèrent l’hégémonie dans les villes, et même dans les provinces, et des “tyrannies” s’instituèrent, qui reposaient surtout sur la force. Aussi les cités se remplirent-elles de palais fortifiés, hérissés de hautes tours, dans lesquels les factions combattaient et se disputaient le pouvoir »

Au pied d’Assise se déroule une plaine immense plantée de cyprès et d’oliviers. Cette terre antique, semblable à un tableau strié de champs fertiles et de mûriers bleus, est traversée par le cours étincelant du Chiaggio. Les collines pierreuses, inondées de soleil, envahissent le paysage. Plus loin, au milieu des plaines fertiles, les églises étalent leur volume de pierre et de marbre.

À la fin du XIIe siècle, une sainte est née dans la campagne d’Assise : Chiara ou Claire, la noble fille du chevalier Favorino de Scifi et d’Ortolana Fiumi. Agenouillée devant son crucifix, Ortolana recommandait à Dieu l’enfant qui allait naître, lorsqu’elle entendit une douce voix lui dire : « Ne crains rien. Tu vas donner avec bonheur à la terre une lumière brillante, qui en dissipera les ténèbres. »

La prédiction s’accomplit. Ortolana, la jardinière de Dieu (Ortolana signifie jardinière en latin comme en italien), mit au monde une fille, « une plante très belle et fertile ». Des âmes comme celle de Claire Scifi ont gardé toute leur vie un esprit d’enfance, simple, docile et pur. Au siècle suivant, un autre saint est envoyé par Dieu pour donner aux hommes toute sa science : saint François d’Assise. François voit le vaste monde comme une merveille éternelle. Ses Fioretti racontent cet amour fou pour la beauté des choses. Ils nous conduisent sur les vieilles rives de Cortone, jusqu’au lac bleu de

Trasimène, dominé par les monts de Gualandro !

C’est dans les eaux de Trasimène que se jouèrent, en 217 avant J.-C., les scènes du drame qui opposèrent les légionnaires de Flaminius aux cavaliers d’Hannibal.

Quittant Assise, le voyageur descend dans la vallée et fait route vers Cascia et Roccaporena.

Cette région, difficile à traverser, a vu naître beaucoup de saints. Ici, la spiritualité porte bien sa marque, avec ses cohortes d’ermites, d’anachorètes et d’ecclésiastiques, qui s’y sont succédé.

UN DIAMANT NOIR

Cascia, blottie sous la protection de Simon Fidati, de sainte Rita, et de sŒur Marie-Thérèse Fasce, se cache tout en bas, à une quarantaine de kilomètres d’Assise.

Par quelque côté qu’il l’aborde, le voyageur emprunte la route qui joint Spolète à Nurcia. Au village de Serravalle, il franchit le Como, pour s’engager sur la route qui conduit à Cascia, « nichée dans un cul-de-sac de montagnes ».

Lorsqu’on arrive pour la première fois à Cascia, au coucher du soleil, la montagne s’écarte, silencieuse sous le feuillage touffu de sa forêt séculaire, pour nous offrir la vision étrange d’un diamant noir, posé sur un rocher. Un parfum humide rôde à l’entour. À mesure qu’on approche de la vieille ville, une émotion forte pénètre l’âme.

Cascia ! Tout révèle ici le génie du Créateur. Dans la montagne bleutée, alors que la nuit s’annonce, l’étrange rocher garde le secret de son histoire.

À l’époque où vécut sainte Rita, les murailles d’une majestueuse acropole, surmontée d’une imposante citadelle se dressaient au sommet de Cascia. C’est la partie de la ville où résidait toute la noblesse laïque, militaire et religieuse de la cité : palais communal, hôtel de ville, chambre des Conseils, ainsi que les religieux du vaste monastère des Ermites de saint Augustin.

« Cascia, écrit Marcel Brion, a été si souvent saccagée par les tremblements de terre, qu’elle fut presque abandonnée, en 1703, à la suite de secousses qui avaient tué plus de 700 personnes. Je ne sais si c’est sainte Rita que représentent les armoiries de la ville, mais elle pourrait bien évoquer le destin de cette aimable et douce religieuse augustine. Il est bon, en quittant l’Ombrie, de poser notre regard sur la physionomie de sainte Rita, telle qu’elle apparaît peinte sur son tombeau, dans le couvent des augustines qui conserve ses reliques. Car la douce Ombrie a créé aussi ces âmes de feu et de cristal qui, dans les périodes les plus troubles de guerres civiles, oublièrent les dimensions humaines, pour se perdre dans l’amour divin. »

Flammes et lueur à l’assaut du ciel. Mais la voici la terre de sainte Rita !

À cinq kilomètres de là : Roccaporena. Pauvre petit village ! Il affleure au milieu d’une nature sauvage, rocheuse et alpestre, perché à sept cents mètres d’altitude. La tradition populaire soutient que les injures des siècles n’ont pu endommager la pauvre maisonnette où Rita passa son enfance, puis sa vie d’épouse et de mère.

En quittant Cascia pour Roccaporena, voici que surgit la tour du Collegiacone : « véritable paradis champêtre, écrit Henry Panneel, au milieu de cette âpreté sauvage qui écrase le reste de la vallée. Potagers, vignobles, jardins, hautes prairies sillonnées de ruisselets s’épandent dans le paysage ».

Pour rejoindre Roccaporena, ce n’est plus qu’une série de détours et de chemins poudreux en lacets, reconquis, tout autour, par des touffes de ronces, des petites fougères et des gerbes d’ajoncs.

Des fleurs, dans le coin d’un sentier bordé d’ormeaux, font briller leurs couleurs : le sol est constellé de violettes et de cyclamens, de fraises et de framboises, de sauge, de menthe et de thym.

Le murmure des sources égaie le paysage.

Plus loin, des forêts verdoyantes de chênes, de noyers, d’érables, de noisetiers, de sapins et d’oliviers argentés s’élèvent vers le ciel et forment une barrière vigoureuse.

Plus loin encore, des châteaux, des tours, des églises, des manoirs et des cabanes (capane di Roccaporena) complètent le tableau de tant de beauté.

Le bourdonnement d’un essaim d’abeilles annonce déjà le commencement d’une vie, comme un premier rayon de soleil dans le ciel.

Ici, c’est un autre paysage, plus mystérieux, d’autant que d’autres arbres étranges, qui se découpent dans ces terres primitives, semblent indiquer la limite du monde.

Les minces ruisseaux qui serpentent à travers les collines nous emportent vers des choses inconnues.

De là-haut, Dieu nous prête sa lumière pour contempler un pur chef-d’Œuvre de la nature. Une terre où va éclore une fleur de sainteté, sortie du jardin de Dieu.

À l’époque où vécut Rita, Cascia ne figure pas encore (et pour cause !) sur les lieux de pèlerinage qui foisonnent entre Rome, la ville de saint Pierre et saint Paul, Jérusalem gardienne du sépulcre du Sauveur et celle des coquillages de Saint-Jacques-de-Compostelle.

Les origines de Cascia remontent à quelques siècles avant la fondation de Rome. Bien que ses sources historiques soient extrêmement riches, il règne le plus grand mystère sur la signification de ses armoiries : une femme debout, tenant une fleur de lis dans la main droite et un serpent dans la gauche.

La Cascia primitive fut détruite au IXe siècle par les Sarrasins ; elle se releva vers le milieu du XIIe siècle.

Autonome, comme les autres petits États de la péninsule, Cascia, en lutte permanente avec ses proches voisins, est difficile à gouverner. La cité augustinienne est très prospère, cinq fois plus grande qu’aujourd’hui, selon certains historiens. Elle compte 20 000 habitants et règne sur une quarantaine de places fortes. D’un État à l’autre, d’une classe à l’autre, d’une famille à l’autre, d’une personne à l’autre, la profondeur du sentiment qui lie chacun à sa principauté varie. On se méfie de ceux qui viennent « d’ailleurs », c’est-à-dire d’une autre principauté, d’une autre justice, d’une autre ville. Il va de soi qu’avec un tel sentiment particulariste, nombreux sont ceux qui se révoltent contre le pape et les souverains qui voudraient les annexer.

LES PROPHÉTIES DE PORRINA ET DE SAINT MONACO

La légende veut que la « nymphe » Porrina, qui hantait les grottes de la région, aurait, un jour, fait cette étrange prophétie : « De ces pierres granitiques sortira une pierre précieuse, qui sera la plus grande et dominera les terres et les mers, parce que l’humilité sera victorieuse de l’orgueil. Ici, se presseront les foules venues de toute part, pour louer le Dieu éternel. Et cette vallée sombre et misérable, portera dans le monde un nom sacré. » Légende historique pour les uns, apocryphe pour les autres ; quoi qu’il en soit, elle a acquis valeur de tradition dans la montagne de Cascia.

L’historien Henry Panneel, nous éclaire sur l’origine de cette légende, baptisée leggenda di Roccaporena. Elle remonterait plus de mille ans avant la naissance de Jésus Christ : quelque soixante ans avant la guerre de Troie.

Le roi Evandre, qui régnait alors dans la ville de Pallante, en Arcadie, au cŒur même du Péloponnèse, venait d’assassiner son père ! Le peuple se révolta et le roi avait dû s’enfuir précipitamment, en la seule compagnie de sa mère et de la sŒur de celle-ci, dénommée Porrina. Ils vinrent échouer dans le Latium, sur le versant méditerranéen de l’Apennin, et s’établirent près de l’embouchure du Tibre, sur ce mont Palatin, où Evandre fonda la ville de Pallantea :

« C’est là que plus tard, écrit Panneel, Romulus aller déterminer la primitive enceinte de la Rome future. »

Porrina et sa sŒur se prétendaient dotées d’un esprit prophétique : elles puisaient leur inspiration dans l’interprétation du fameux Oracle de Delphes.

C’est ainsi que Porrina, obéissant à ce qu’elle croyait être une impulsion suprême, fut conduite jusqu’en une âpre gorge, sauvage et désolée, hantée par les fauves et les rapaces, enclose d’un cirque massif de hauts pitons granitiques. Elle découvrit une grotte profonde ouverte dans le flanc vif de la montagne, qui lui servit de gîte. Et du haut d’une plate-forme édifiée dans le roc, elle se mit à prophétiser, annonçant aux autochtones encore clairsemés, l’approche de « l’ère du salut ».

Sa mystérieuse apparition produisit une vive impression sur l’esprit encore borné de ces gens, dont la barbarie, la violence, la superstition et l’idolâtrie constituaient les seuls principes d’une existence précaire.

Ce fut ainsi qu’un jour, Porrina prédit le magnifique avenir qui serait dévolu à cette Rocca-Perrena, qui perpétuerait son nom, et où devait naître celle qu’on appellerait, beaucoup plus tard, le « Joyau de l’Ombrie » : sainte Rita.

Une seconde légende se charge d’actualiser cette prophétie. Elle met en scène saint Montano, le premier apôtre qui, au cours du Xe siècle, apporta l’Évangile dans le pays.

« C’est un très pieux ermite, écrit Henry Panneel, un pauvre montagnard, dont la sainteté était si grande que, sans attendre les décisions de Rome, les Cascians le canonisèrent sans autre forme de procès. »

Ce fut lui qui, après avoir converti le village, y fonda la première église de Roccaporena, dont il demeure le patron et dans laquelle Rita pria, se maria, enterra père, mère, époux et enfants…

Cette seconde légende procède des écrits du père T. Simonetti, biographe cascian de sainte Rita, qui vivait au XVIIe siècle, et dans lesquels on a pu retrouver l’explication de l’obscur passage de la prophétie de Roccaporena :

« Au sommet du piton de Roccaporena, se trouvent des vestiges de roches ou les ruines d’une masure qui servait peut-être pour la surveillance du pays ou, comme il semble plus probable, d’habitation à un ermite solitaire. À Roccaporena, la tradition veut que, sur ce rocher et dans cette case, saint Montano faisait pénitence, à l’exemple de saint Siméon le Stylite.

Les habitants racontent sur saint Montano bien des choses merveilleuses : notamment, qu’un jour, tandis qu’il labourait son enclos avec ses bŒufs, un ours, sorti de la forêt voisine, vint lui tuer l’une de ses bêtes. Empli de confiance dans la divine Providence, saint Montano ordonna à l’ours de prendre la place de sa victime et de s’accoupler, sous le joug, au côté du bŒuf rescapé. L’ours obéit, et longtemps, dit-on, le saint utilisa ce bizarre attelage pour cultiver sa terre. »

Telle serait l’explication de la phrase primitive :

« Cette gorge resplendira d’une lumière divine ignorée du monde (saint Montano l’ermite) qui fera courber la tête même aux bêtes des bois. »

Légende ou non, le doigt de Dieu s’est servi de Porrina et de saint Montano pour tracer un sillon de sainteté dans cette triste terre de Roccaporana, d’où va, un jour, éclore la plus belle fleur du monde chrétien.




UN ACTE DE FOI

Depuis 2001, année de la parution de mon livre Sainte Rita, la grâce d’aimer (Éditions du Rocher), Rita m’a fait beaucoup voyager : en France, en Espagne, en Catalogne, en Italie, en Croatie, en Égypte, au Liban, au Brésil et en Slovaquie. Je suis allé « porter sa bonne parole » dans des dizaines de paroisses et de Cathédrales.

Comment oublier l’hospitalité du père Fabio Evaristo qui m’invita au Brésil à l’occasion des fêtes de sainte Rita, en mai 2015. J’ai pu mesurer le culte de la sainte d’Ombrie à São Paulo, Parati, Aparecida et Rio de Janeiro. Le jour de sa fête, le 22 mai, plus de 3000 fidèles étaient rassemblés dans la basilique Notre-Dame d’Aparecida, qui est le principal sanctuaire marial national où convergent les pèlerins provenant de tout le pays, vers la Basilique de la Vierge Immaculée, Notre Dame d’Aparecida, sainte Patronne du Brésil.

Dans la favela Vila Prudente, située dans un des quartiers les plus pauvres de São Paulo, nous avons prié sainte Rita avec le père Assis Tavares un jeune prêtre cap-verdien qui a étudié la théologie pendant cinq années en France. Le père Assis, qui nous accueillit avec un large sourire devant un tas d’ordures à l’entrée de la favela, a le visage de Jésus lui-même. Son sacerdoce dans ce sanctuaire de la pauvreté reflète encore plus le message de l’Evangile que n’a cessé de rappeler sainte Rita.

À Santa Cruz, dans l’état de Rio Grande do Norte, une statue monumentale de sainte Rita a été inaugurée en 2010. Avec 56 mètres de haut, c’est la plus grande statue religieuse catholique au monde. Elle fait aujourd’hui l’objet d’un grand pèlerinage.

À Sorocaba, dans la région sud de l’Etat de São Paulo, la dévotion à sainte Rita a commencé dans les années vingt lorsqu’une religieuse, sŒur Rita Mendes décida de faire construire dans sa propriété la Villa Sant’Anna, une petite église consacrée à sainte Rita. Quatre-vingts ans plus tard, malgré la construction d’une nouvelle église, l’archevêque de l’archidiocèse a du mal à contenir les milliers de pèlerins qui se pressent des quatre coins du pays, à l’occasion de la fête liturgique du 22 mai et de la bénédiction des roses.

Au Liban, où je me rends chaque année depuis plus de 20 ans, le culte de sainte Rita est très vivant. Il est impossible de recenser toutes les églises, les sanctuaires et même les hôpitaux et établissements de santé qui lui sont dédiés. Les chrétiens d’Orient, brimés dans leur pays d’origine, affluent des quatre coins du Liban dans les différentes églises qui portent son nom : Sainte Rita Sin el fil, Sainte Rita Jdeydeh el Meten, Sainte Rita Monteverde…

La contribution libanaise au culte de sainte Rita est à son apogée le 5 octobre 2015, lorsqu’une statue de Rita, haute de 6 mètres et pesant trente tonnes, réalisée au Liban par le sculpteur Nayer Alwan, est bénie par le Pape François, sur le parvis de Saint Pierre. La statue est placée quelques jours plus tard à Cascia, au croisement de la route qui conduit à Roccaporena, son village natal.

Le 16 mai 2017, mon ami l’écrivain Alexandre Najjar rend un vibrant hommage dans « L’Orient-Le jour » à sa mère qui est allé rejoindre au Ciel sainte Rita qu’elle aimait tant.

Dans « Mimosa », un récit poignant paru en octobre 2017, Alexandre Najjar revient sur la figure de sa mère alors qu’elle vit ses derniers jours. S’adressant à elle dans son livre, il écrit : « Maman, Mama, Mimo, Mimosa… Je ne sais plus si c’est ainsi que j’en suis arrivé à t’appeler Mimosa, ce surnom qui te va si bien, toi la passionnée de plantes qui, l’été venu, veillais avec amour sur les rosiers du jardin. ». Après la rose si chère à Sainte Rita, nul doute que le mimosa de Noha Najjar restera désormais le symbole d’une vie exemplaire au Liban, toute dédiée aux autres.

Début novembre 2017, je me trouve une fois de plus au Liban.

À Tawita, l’un des quartiers le plus pauvre de Beyrouth, Je fais la connaissance avec Najwa, une mère « courage », veuve depuis 5 ans, qui élève seule ses deux filles Maria, 16 ans et Rita 21 ans. Elles sont atteintes toutes les deux de la mucoviscidose. Rita est tout sourire. Un sourire dont on peut penser qu’il ne masque aucune peine. Du haut de son mètre 45, la jeune fille est une vraie battante. Elle parle à sainte Rita quand elle triste. Elle la prie tous les jours par des mots simples :

« Sainte Rita aide-moi, à traverser toutes les épreuves, aide-moi dans ma maladie » …

En Égypte, un sanctuaire porte son nom à Alexandrie. Au premier abord, on est surpris par l’importance du monument dans un pays musulman. Plus encore lorsqu’on apprend que l’église est mise à la disposition de femmes musulmanes qui se réunissent chaque jeudi après-midi pour prier la sainte des cas impossibles, c’est dire si la notoriété de Sainte Rita est bien réelle, même en pays musulman. Sans doute en raison de l’exemplarité de sa vie et de sa totale abnégation face à la souffrance.

En Slovaquie, la construction de l’église Sainte Rita, qui a débuté début 2013, est située à côté du monastère augustinien de Kosice, deuxième ville du pays. Les travaux avancent à grands pas. Cette première église consacrée dans le pays à la sainte de Cascia sera inaugurée au printemps 2018. Puisse-t-elle susciter beaucoup de conversions parmi le peuple slovaque et répondre au vŒu de Jean-Paul II qui s’écriait en 2003 lors de son voyage en Slovaquie : « Apportez la contribution de votre riche tradition chrétienne à la construction de l’identité de la nouvelle Europe » !

Du haut des 56 mètres de la statue de sainte Rita de Santa Cruz au Brésil à la future église de Sainte Rita à Kosice en Slovaquie, l’on voit bien qu’au XXIe siècle le culte envers cette sainte du Moyen-Âge est plus vivant que jamais.




LE CULTE FRANÇAIS

À partir des années 1930, le culte de sainte Rita va prendre racine en France, à Nice, au cŒur d’un sanctuaire marial.

En 1934, le père Andrea Bianco reçoit, d’une certaine Mme Giorgis, une statue de sainte Rita en remerciement d’une grâce obtenue. Le bon père la place dans une chapelle qui était dédiée jusqu’alors à Notre-Dame des Douleurs. Dès lors, l’église va attirer des milliers de fidèles et de pèlerins, venus se recueillir aux pieds de la petite sainte d’Ombrie.

Fait singulier ! C’est l’une des villes françaises les plus méditerranéennes, Nice, qui devient en Europe, après Cascia et Roccaporena, le principal lieu de dévotion à la sainte des Impossibles. Devant l’afflux de fidèles à Nice, une chose semble évidente : il faut à présent fonder une chapelle dédiée à sainte Rita en région parisienne. Le choix se porta dès 1947 sur Fontenay-aux-Roses, devenu aujourd’hui lieu de pèlerinage.

Ainsi, en France, sainte Rita est tout particulièrement vénérée à Nice et à Fontenay-aux-Roses, mais aussi dans l’église de Saint-Hilaire, de Givet, en Ardennes, dans l’église Saint-Eubert de Vende ville, petit village du Nord, à la paroisse Saint-Léger de Lens, et à la chapelle Sainte-Rita de l’église Sainte-Marie, à Mont-Saint-Aignan près de Rouen.

Un peu partout, on relève des traces de sa dévotion, particulièrement en l’église Saint-Nizier de Lyon, à Lille et en de nombreuses paroisses du Nord, à Perpignan en l’église Saint-Matthieu et en la cathédrale Saint-Jean.

La capitale du Roussillon garde la tradition des Saintes-Épines, qui avaient été ramenées par saint Louis au temps de la croisade. Les nombreux dévots qui viennent prier en l’église Saint-Matthieu, située au cŒur d’un vieux quartier populaire de Perpignan, ne manquent pas de faire un lien entre les SaintesÉpines et la sainte épine de Rita. Le culte de sainte Rita attire aussi beaucoup de monde à Llo, petit village de Cerdagne, blotti à l’entrée d’une vallée profonde.

Dans le Languedoc, la sainte d’Ombrie est vénérée à Narbonne et à Béziers. Sainte Rita est représentée, en la basilique Saint-Paul-Serge de Narbonne, par une superbe statue de marbre, la couronne d’épines dans ses mains, comme une offrande offerte au passant.

À Paris, la grande sainte augustinienne est vénérée dans plusieurs églises. Nous pouvons la prier notamment dans la crypte de la Madeleine, à SaintPierre de Montrouge, à Sainte-Odile, porte Champerret, à la chapelle espagnole de la rue de la Pompe, à la paroisse Saint-Hippolyte, avenue Choisy et à la chapelle toujours pleine de monde qui porte le nom de la sainte, en plein cŒur du Paris des noctambules, place Blanche, face au Moulin-Rouge, exactement, 65, boulevard de Clichy.

Sainte Rita est l’objet d’une dévotion plutôt particulière à l’église Saint-Roch, située au cŒur du 1er arrondissement de Paris.

Sainte Rita est aussi vénérée dans les milieux artistiques et sportifs. Ce fut le cas d’Yves Klein, l’enfant du pays niçois mort en 1962, à trente-quatre ans, au terme d’une carrière artistique fulgurante, et qui restera l’une des légendes du XXe siècle.

Dans le Nord, à Vendeville, le culte de sainte Rita impressionne. Aux jours d’affluence, la masse des pèlerins affluent de tout toute la région et même de la Belgique, où la dévotion de Rita est très répandue, particulièrement en l’église de Bouge-Namur.




REPÈRES CHRONOLOGIQUES

1378 9 avril : intronisation à Rome de l’archevêque de Bari Bartolomeo Prignano, nouveau pape couronné sous le nom d’Urbain VI.

1379 Le cardinal Robert de Genève a été également élu pape à Fondi durant l’été 1378, sous le nom de Clément VIL. Il quitte l’Italie et s’établit en Avignon, le 20 juin 1379. L’Église a désormais deux têtes.

1381 13 mai : naissance de sainte Rita à Roccaporena (Ombrie) fille d’Antoine Lotti et d’Aimée Ferri (incertitude sur le jour exact) ; suivie du baptême quelques jours plus tard. Juillet : miracle des abeilles.

1390 Rita gravit son rocher, perché cent vingt mètres au-dessus de Roccaporena, pour prier Dieu.

1401 Rita épouse : mariage de Rita avec Paul de Ferdinand

1403 Rita mère : naissance de Jacques-Antoine et Paul-Marie ; mort des parents de Rita.

1412 Rita veuve : le mari de Rita est assassiné ; mort de ses enfants.

1413 Rita religieuse : entre au monastère de Sainte-Marie-Madeleine (appelé aujourd’hui monastère Sainte-Rita). Elle revêt l’habit sacré des Filles de Saint-Augustin.

1441 14 avril : Jacques de la Marche vient prêcher le carême à Cascia. Marquée de façon surnaturelle au mystère de la Passion, elle reçoit une épine du Christ sur son front.

1447 Le cardinal Thomas Parentucelli succède au pape Eugène IV, sous le nom de Nicolas V. L’année suivante, le nouveau pape conclut le concordat de Vienne qui restera en vigueur jusqu’en 1803 5 juin canonisation de saint Nicolas de Tolentino, le fidèle serviteur du Christ qui lui permit d’entrer au monastère.

1449 L’antipape Félix V abdique et permet la séparation du conciliabule de Bâle. L’année jubilaire 1450 peut être célébrée à Rome avec éclat.

1450 Rita conduit une délégation de religieuses au pèlerinage de pénitence à Rome. 24 mai : Rita assiste aux cérémonies de canonisation de Bernardin de Sienne.

1453 Rita tombe malade.

1454 19 mai : apparition du Christ et de Marie sa mère dans sa cellule. Rita n’a plus que trois jours à vivre. 22 mai : mort de sainte Rita.

1628 16 juillet : le pape Urbain VIII déclara bienheureuse la servante de Dieu.

1881 27 décembre : naissance de Marie-Thérèse Fasce à Torriglia de Gênes.

1900 24 mai : elle fut canonisée par le pape Léon XIII, le même jour que saint Jean-Baptiste de La Salle.

1937 20 juin : le cardinal Henri Gasparri pose la première pierre de l’actuel sanctuaire, à côté du monastère où sainte Rita vécut pendant 40 ans. 1947 18 janvier : sŒur Marie-Thérèse Fasce meurt à Cascia. 18 mai : l’église est consacrée.

1955 11 septembre : Pie XII éleva le sanctuaire de sainte Rita à Cascia, au rang de basilique.
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